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Une grande illusion 
On nous dit que la Société des Nations a émigré en Amérique. Mélan-

colique destin d'une Grande Illusion qui retourne, pour y mourir, aux lieux 
où elle était née ! 

Elle vint au monde là-bas, à Washington, dans la pensée du Président 
Wilson, d'où elle sortit toute désarmée, la pauvre ! Au contraire de Mi-
nerve qui sortit du cerveau de Jupiter, mais qui en sortit toute armée. Etant 
la Sagesse et la Raison, Minerve savait que celles-ci ont besoin de la force 
pour se faire écouter. 

En 1918, le Président Wilson nous l'apporta dans ses bras un peu 
comme M dise apportait aux Hébreux les Tables de la Loi. Les Américains 
voulurent quelle fut intégrée au traité de paix qu'ils refusèrent ensuite de 
ratifier. 

Et voilà qu'on leur ramène, cet enfant de leurs œuvres qu'ils répudièrent 
après l'avoir conçu. Elle leur revient au moment où ils commencent à redou-
ter sérieusement la guerre pour eux-mêmes, comprenant, mais un peu tard, 
que la paix ne se défend pas par des homélies et que, suivant le mot de Pas-
cal, la justice sans la force est impuissante. 

Qu'est-ce qu'ils vont faire de cette noble création de leur esprit, à qui 
ils ne refusèrent que les moyens de vivre ? Il ne leur reste qu'à l'ensevelir 
sous des fleurs et des hommages, où elle attendra longtemps pour renaître 
que les hommes aient cessé d'être égoïstes et méchants. 

* 
— Vous y croyez, vous, à la Société des Nations ? goguenardait Cle-

menceau au nez des députés qui lui reprochaient ses doutes et ses craintes. 
Hélas ! oui. Nous avons voulu y croire. Il nous semblait qu'après les 

souffrances et les misères de la Grande Guerre, il y avait dans le monde un 
désir de paix assez ardent et assez puissant pour qu'on pût essayer de le 
réaliser dans un organisme concret, pour qu'on pût essayer de créer une 
compagnie d'assurances'mutuelles contre les risques de guerre ! 

Nous en faisons ici notre humble contrition, nous avons voulu croire 
que ses propres malheurs pouvaient instruire l'humanité. Mais cette espérance 
ne dura pas très longtemps et notre première déception fut de voir qu'on 
refusait de donner à ce tribunal, chargé de dicter des arrêts, les moyens 
matériels de les faire exécuter. La Société des Nations sans force armée 
était un peu comme une Compagnie de Sapeurs-pompiers chargée de com-
battre l'incendie sans pompe et sans eau ! 

La seconde et définitive déception fut de constater qu'aucun esprit de 
collaboration mutuelle n'animait cette assemblée où, comme dans tous les 
Parlements du monde, ce n'était qu'intrigues, manœuvres et combinaisons. 
Les particularismes s'aiguisaient à se frotter les uns contre les autres, au lieu 
de se fondre ou seulement de s'atténuer. Chacun y devenait plus égoïste au 
contact des égoïsmes voisins. Cette fameuse « sécurité, collective » que la 
Société des Nations était chargée d'assurer, il n'est pas un de ses membres 
qui ne la conçût comme une association dont il devait tout recevoir sans rien 
lui donner. On allait à Genève chercher le concours d'autrui, on n'y appor-
tait pas le sien. 

Tous pour moi, moi pour personne. Telle était la véritable devise que 
l'on pratiquait dans ce temple du Mensonge, où il ne fallait croire que ce 
qu'on ne disait pas. 

' * 
Cette impuissance effective de la Société des Nations à remplir la mis-

sion dont elle était officiellement chargée, nous devint évidente dès 1925 ou 
1926 — je ne me rappelle plus la date exacte — quand la Grande-Breta-
gne refusa d'adhérer à la proposition un peu précise que présentait la France 
et réussit à la faire repousser par l'Assemblée générale de la. Société des 
Nations. Il faut noter qu'à cette époque la Grande-Bretagne était gouver-
née par les socialistes, qui n'ont été partout et toujours que des imposteurs, 
ei que son Premier Ministre d'alors, M. Mac Donald, était un des plus 
passionnés prédicants de la « sécurité collective » et du désarmement. 

A partir de ce moment, il fallait s'aveugler volontairement pour croire 
encore à l'efficacité de la Société des Nations et l'on ne pouvait plus s'asso-
cier a cette duperie sans en être complice. 

Après tout, on en vient à se dire que le jour où les hommes auraient 
assez de vertus pour réaliser entre eux une véritable association fraternelle 
comme aurait dû être la Société des Nations, ce jour-là ils n'en auraient plus 
besoin ! 

Emile LAPORTE. 
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ralisations ont ete entachées n'ar ib 
facilité électorale et les comptai*'^ 
politiques. Bien des candidats à la natn 
ralisation, qui sont parfaitement difin^ 
de l'obtenir, l'attendent toujours, tandis 
que d'autres, qui auraient dû être -car 
lés, ont été accueillis trop facilement 
dans la communauté nationale. 

Depuis 1927, des néo-Français n'ont 
pas agi comme ils auraient du le faire & 
comme les y obligeait leur qualité nou-
velle. Trop, beaucoup trop d'entre eux, 
se sont laissés aller à des actes délic-
tueux ; d'autres n'étaient pas dans un 
état de santé suffisant, d'autres se sont 
avérés ivrognes. C'est contre ces « er-
reurs » que se dresse le décret qui vient 
de paraître au Journal Officiel. 

Mais ce décret ne doit pas émouvoir 
ni inquiéter les naturalisés qui sont, si 

l'on peut dire, « dans la carrière », qui 
ont rempli leurs obligations morales et 
matérielles envers leur nouvelle patrie. 
Nous sommes sûrs que l'esprit qui pré-
sidera au nouvel examen sera libre de 
toute influence extérieure, qu'il sera jus-
te et équitable. 

C'est, d'ailleurs, l'intérêt des natura-
lisés eux-mêmes que cet examen. Il ne 
faut pas qu'un étranger devenu Français 
sur parchemin s'entende dire : « Vous 
êtes Français par naturalisation ? Oh ! 
on sait ce que ça vaut ! » Il faut qu'on 
dise au contraire : « Si un Tel est natu-
ralisé et l'est resté après le contre-exa-
men de 1940, c'est qu'il n'y avait rien à 
dire contre lui. » 

Quand nous lisons les faits divers et 
la chronique des tribunaux, nous trou-
vions trop souvent sur le banc des incul-
pés des naturalisés. Ce risque-là doit être 
réduit au minimum. S'il est vrai que no-
tre faible natalité ne nous permet pas de 
refuser notre porte à ceux qui veulent 
s asseoir au foyer de famille, "encore faut-
d que ceux-ci soient dignus intrare. 

Qualité vaut mieux que quantité, sur-
tout quand il s'agit de la race d'un peu-
ple. 1 

PAN. 

INFORMATIONS 
La fabrication des gazogènes 

Le gouvernement a décidé de coordon-
ner et de réglementer sans délai la fabri-
cation des gazogènes, l'équipement des 
véhicules, la circulation des véhicules 
munis de . gazogènes, la production et la 
distribution des combustibles pour gazo-
gènes. 

En vue de permettre la réalisation im-
médiate d'un programme concret établi 
en fonction des possibilités réelles d'ap-
provisionnement en combustibles, cette 
coordination et cette réglementation ont 
été confiées .>. un service créé spéciale-
ii ont à cet effe':, au Ministère de la pro-
duction industrielle et du travail. 

Un démenti du ministre de la justice 
Des informations volontairement ten-

dancieuses ont été répandues dans le 
public au sujet de prétendus projets du 
ministère de la justice, relatifs à la réor-
ganisation des barreaux et des offices 
ministériels. 

Le garde des Sceaux, ministre, secré-
taire d'Etat à la justice, oppose un dé-
menti formel à ces allégations. 

Crise de ravitaillement 
pour le livre scolaire ? 

A la veille de la rentrée des classes nos 
écoliers et nos étudiants vont-ils man-
quer de livres ? L'industrie de l'édition 
est concentrée à Paris et c'est là aussi 
que se trouvent les plus importantes ré-
serves de livres, soit classiques, soit mo-
dernes. La pénurie de moyens de trans-
port aura-t-elle pour effet de paralyser 
l'enseignement ? 

Serait-il cependant impossible de pa-
rer au plus pressé avec l'appoint des im-
primeries de la zone non occupée ? 

■ 
En Somalie 

Le gouverneur général de la Somalie 
française a fait connaître qu'aucune per-
te de militaires européens n'est survenue 
depuis le début des hostilités avec l'Italie 
et que l'état de santé des troupes est ex-
cellent. 

■ 
Consul d'Italie arrêté par les Anglais 

Le vapeur portugais « Colonial » qui 
était parti de Rio-de-,Ianeiro pour Lis-
bonne est arrivé dans ce dernier port 
après avoir été arrêté par un vaisseau de 
guerre britannique. 

M. Biangi, consul d'Italie au Brésil, 
qui se rendait dans son pays, a été ap-
préhendé et conduit à bord du vaisseau 
de guerre. 

■ 
Raids réciproques sur l'Angleterre 

et l'Allemagne 
L'aviation a effectué le 3 août des vols 

de reconnaissance au-dessus de l'espace 
maritime s'étendant entre la Manche et 
les Hébrides. Dans la nuit du 3 au 4 août, 
des avions ont bombardé le port prétro-
lier de Stanlow, près de Liverpool, pro-
voquant de nombreux incendies. El} ou-
tre, des appareils allemands ont bombar-
dé des batteries de D.C.A., près de Can-
day Island et de Swansea. 

Des avions britanniques ont effectué, 
dans la nuit du 3 au 4 août, un raid au-
dessus de l'Allemagne septentrionale et 
occidentale. Bien que les aviateurs an-
glais aient jeté un plus grand nombre de 
bombes que les nuits précédentes, les 
dommages causés sur des objectifs non 
militaires ont été moindres que par le 
passé. 

■ 
Aux Etats-Unis 

Le D.N.B. publie une dépêche de Wa-
shington annonçant que M. Woodring 
secrétaire d'Etat à la guerre, qui a démis-
sionne, a déclaré, dans une lettre adres-
sée au sénateur américain Vandenberg, 
qu'il ne voyait aucune nécessité d'intro-
duire le service militaire obligatoire 

« L'armée de métier actuelle, dit-il 
dans cette lettre, répond aux principes 
et aux traditions des Etats-Unis. H est 
vrai qu'elle est actuellement désavanta-
gée par le fait que les recrues touchent 
une solde inférieure à celle des matelots 
et même des hommes du service de tra-
vail qui ne s'engagent que pour un an. » 

■ 
La Grèce a perdu 46 navires 

D'Athènes, la radio anglaise apprend 
qu'au cours du mois de juillet, neuf na-
vires marchands grecs formant un total 
de 33.000 tonnes ont été perdus par suite 
des hostilités. Depuis le début de la 
guerre, la Grèce a perdu du fait de celle-
ci quarante-six unités marchandes. 

H 
M. Abetr est nommé ambassadeur 

d'Allemagne en France 
Radio-Paris annonce que le fiïhrer 

vient de nommer ambassadeur en Fran-
ce M. Abetz, qui exerçait les fonctions 
de délégué du ministère des affaires 
étrangères du Reich auprès du gouver-
neur militaire allemand en France. 

Au Conseil des ministres 
Les ministres se sont réunis en Conseil, 

sous.la présidence 
(du maréchal Pétain. 

Le Conseil a entendu un exposé de la 
situation internationale portant sur les 
incidents qui se sont produits au Came-
roun et à Madagascar et sur le blocus du 
territoire français annoncé par l'Angle-
terre. 

Il a approuvé les décisions prises en 
conséquence de la situation ainsi créée. 

Le Conseil a chargé le garde des sceaux 
d'établir un projet de loi tendant à la 
dissolution des Sociétés secrètes. 

Le Conseil a ensuite adopté le décret 
réalisant le premier dégagement des ca-
dres des armées de terre, de mer et de 
l'air. 

■ 
Les incidents du Cameroun 

et de Madagascar 
Un communiqué gouvernemental a 

trait aux deux faits suivants : 
Au Cameroun, le 21 juillet, le croiseur 

britannique « Bulolo » mouillé à Doua-
la depuis le 24 juin, était remplacé par 
le « Dragon ». 

A cette occasion, des patrouilles an-
glaises en armes descendaient à terre et 
défilaient dans la ville. L'amiral français 
commandant les forces de l'Atlantique 
réagit rapidement et sur son invitation 
les Anglais regagnèrent le large. 

A Madagascar, nous eûmes à préciser 
les conditions d'application d'une récen-
te décision qui portait la zone territo-
riale de 3 à 20 milles marins. Il l'ut spé-
cifie que celle mesure générale ne s'appli-
quait pas aux bâtiments marchands bri-
tanniques ou autres qui pouvaient circu-
ler librement dans cette zone. 

Les Anglais saisissent 270.000 tonnes 
de denrées alimentaires destinées 

aux Français 
Le blocus britannique a saisi pendant 

la dernière semaine 270.000 tonnes de 
denrées alimentaires destinées à la popu-
lation civile française. 

' B 
Comment les réfugiés obtiendront 

de l'essence 
A la suite de la décision prise par 

M. Belin, ministre à la production indus-
trielle, de débloquer au profit des réfu-
giés une importante quantité d'essence, 
un accord est intervenu entre les minis-
tères intéressés pour organiser le rapa-
triement des réfugiés possesseurs d'auto-
mobiles. Cet accord va entrer incessam-
ment en vigueur. Son application sera 
poursuivie progressivement, conformé-
ment à un plan d'ensemble qui est établi 
et qui comporte divers ordres d'urgence. 
Les réfugiés dont la demande totale d'es-
sence sera la plus faible partiront les 
premiers dans leur catégorie. 

Tous les réfugiés rentrant par la route 
sont donc invités expressément à atten-
dre dans le lieu où ils se trouvent repliés 
les instructions qu'ils recevront en temps 
utile de l'autorité préfectorale chargée de 
l'exécution du plan de rapatriement. Un 
contrôle rigoureux, au moyen de la carte 
grise, empêchera toute délivrance d'es-
sence dans un but autre que le rapatrie-
ment direct des réfugiés. 

La Suède va produire 
un nouvau carburant 

La radio allemande annonce que la 
Suède a décidé d'entreprendre la pro-
duction d'un nouveau carburant pour 
moteurs lourds, carburant pour lequel 
elle dispose, dans le pays même, des 
matières premières nécessaires. 

Le rendement de cette production, 
a-t-elle précisé, pourrait atteindre rapi-
dement 30 millions de litres par an. 
iiiiiiiiiimmiiimiiiiiiiimimuiiiiiiimmiiiimi 
EN PEU DE MOTS... 

Chronique du Lot 

— Le gouvernement roumain a interdit 
la publication des journaux juifs. 

— Dans une allocution radiodiffusée, 
le général Métaxas a réaffirmé la stricte 
neutralité de la Grèce dans le conflit ac-
tuel. 

— 90.000 œufs ont été trouvés dans un 
frigo de Biarritz. Les deux négociants 
propriétaires de la marchandise ont été 
appelés par le Procureur de la Républi-
que. Les œufs vont être immédiatement 
mis en vente. 

—! Un squale, . de l'espèce dénommée 
requin pèlerin, a été capturé, samedi, en 
mer, et ramené par un canot à moteur. Il 
mesure 5 m. 40. 

— Le Soviet Suprême a adopté une loi 
créant la République soviétique de Mol-
davie. 

— M. Lazurick, député, est révoqué de 
ses fonctions de maire de Saint-Amand-
du-Cher. Il avait abandonné son poste. 
M. Lazurick figurait également sur la lis-
te des citoyens qui ont quitté le pays. 

— On annonce qu'un premier bateau 
transportant des civils évacués de Gibral-
tar est arrivé aux Etats-Unis. 

LES REFUGIES 
ET LE 

TOURISME QUERCYNOIS 
Quelles seront les possibilités du tou-

risme quercynois dans le nouvel état de 
choses '! Telle est la question que nous 
avons le devoir de nous poser en l'occur-
rence. 

Un singulier humoriste pourrait nous 
répondre : De quoi donc vous plaignez-
vous puisque vous avez déjà connu celte 
année la plus belle saison touristique que 
l'on pouvait rêver ? 

C'est incontestablement un événement 
unique dans l'histoire qu'une telle vague 
humaine déferlant vers tous les coins 
les plus reculés de notre province à tel 
point que le moindre village dépeuplé a 
dû ouvrir ses portes et ses fenêtres des 
maisons abandonnées et quasi en ruines. 

D'autre part, ce ne sont pas les com-
merçants qui se plaindront d'une mau-
vaise année puisqu'ils sont arrivés à vi-
der à peu près complètement leurs maga-
sins de tous les stocks, bien qu'ils restent 
sceptiques sur leurs excellentes affaires 
quand ils songent qu'il va falloir, au 
prix de quelles difficultés, regarnir des 
étagères ébréchées de toutes les boîtes 
de conserves et lamentablement vides, 
évoquant la tristesse d'une inexorable li-
quidation. 

Toutefois, nous devons reconnaître 
qu'au moment où nos sympathiques réfu-
giés vont nous quitter pour regagner 
leur domicile, ils n'emporteront de notre 
Quercy qu'une pale vision, car le soleil 
lui-même a boudé leur séjour. 

Belges et compatriotes du Nord qui 
pensaient trouver toute la splendeur esti-
vale de l'astre méridional et la pureté si 
vantée de notre ciel bleu se sont éton-
nés de tant de grisonnantes journées où 
le deuil de la nature faisait chorus au 
deuil national. A tel point que s'ils ne 
nous avaient crédité de leur confiance 
quand nous -leur donnions l'assurance 
que nous étions gratiliés de conditions 
atmosphériques exceptionnelles, ils au-
raient été tentés de croire que le Midi de 
la France n'avait vraiment rien de sen-
sationnel comme climat d'été. 

Toutefois, ils ont eu l'avantage, au 
cours de quelques rares et chaudes jour-
nées, d'entendre les stridulations des 
cigales et de faire connaissance avec cet 
insecte qui ne fréquente pas chez eux. 
Tout comme les félibres, dignes disciples 
de Mistral, beaucoup ont voulu ranger 
dans leurs collections de souvenirs le 
corps desséché d'une éphémère cigale. 

Si la victoire avait enflé nos dra-
peaux, il y a des chances qu'avant de 
regagner le Nord, la plupart des réfugiés 
auraient désiré mieux connaître nos cu-
riosités touristiques. Or, après la débâ-
cle, c'est l'essence qui a manqué, c'est le 
ravitaillement qui s'amenuise et tous nos 
hôtes n'emporteront, hélas, qu'une bien 
mélancolique impression de leur séjour. 

Malgré tout, au cours de leurs prome-
nades méditatives, ils ont pu apprécier le 
charme de nos voluptueuses vallées, la 
griserie de nos belvédères s'ouvrant sur 
de larges horizons, l'éloquence des ruines 
féodales, autant de sereines visions ser-
ties dans la plus ambiante harmonie, 
bien qu'il y ait manqué l'éclairage axial 
illuminant de fascinantes perspectives. 

N'ont-ils pas aussi apprécié ce « Vin 
de Cahors », crû généreux qui a ranimé 
leurs espoirs et leur courage aux plus 
sombres heures. Bien que handicapés par 
la crise du ravitaillement, nos restau-
rants n'ont pas lésiné pour offrir à des 
connaisseurs les réserves gastronomiques 
en pâtés truffés, quartiers d'oie..., et tou-
tes les spécialités réputées du menu 
quercynois. Tout cela suggérant le goût 
du « revenez-y... ». 

Tout n'est donc pas perdu. Beaucoup 
de ceux qui nous quittent ne nous ca-
chent pas leur intention de revenir un 
jour en touristes. A défaut de randonnées 
qu'ils n'ont pu faire, ils emportent dans 
leurs bagages des ouvrages magnifiant 
les sites quercynois. Sans doute ce ne sera 
pas pour demain, car, après une telle 
affluence, nous allons connaître une 
anxieuse solitude. 

Mais le tourisme quercynois n'a pas 
lieu de désespérer. Il a devant lui un 
confiant avenir après l'exode des réfu-
giés et le séjour des troupes en canton-
nement qui nous ont valu la plus profi-
table des propagandes ; la chaleureuse 
sympathie avec laquelle nous avons su 
accueillir tous nos frères malheureux 
doit porter ses fruits. 

Ernest LAPON. 
 >'$.< — 

S.N.C.F. 
Le Ministre de l'Agriculture vient de 

faire connaître officiellement que les en-
vois de primeurs, fruits, vins et spiri-
tueux sont autorisés sans restrictions sur 
toutes destinations de zone libre comme 
de zone occupée. 

Les envois d'autres denrées alimentai-
res et de produits agricoles ne sont auto-
risés qu'à l'intérieur ide la zone libre. 

Des trains de messageries à marche ra-
pide assurent chaque jour un excellent 
acheminement pour les fruits et primeurs 
sur la Région Parisienne. 

REFUGIES, 
CONFORMEZ-VOUS 

A CES INSTRUCTIONS 

Des renseignements fort nombreux et sou-
vent conlradictoires concernant le rapatrie-
ment des réfugiés ont causé une confusion 
regrettable. 

Les réfugiés oublient que, pour assurer 
leur rapatriement dans les meilleures con-
ditions possibles, il importe avant tout 
qu'ils observent une stricte discipline et 
qu'ils fassent preuve de patience. 

Chacun doit partir au jour qui lui sera 
désigné. 

H faut également que les réfugiés ne con-
fondent pas le droit de partir tel qu'il est 
défini clans les communiqués gouvernemen-
taux diffusés par la Presse ou la Radio et 
la possibilité de partir. 

Les autorités préfectorales, d'accord avec 
les autorités militaires, sont seules juges 
de ces possibilités de départ. Il a semblé 
utile, en prenant pour base ces observa-
lions d'ordre général, de préciser quelles 
sont les possibilités de départ à la date du 
2 août 19-10. 

Ces possibilités sont les suivantes : 
1° RAPATRIEMENT PAR FER 

a) Réfugiés français 
Fonctionnaires et chefs d'entreprises 

En principe, ces catégories de réfugiés 
peuvent partir, munies d'un ordre de mis-
sion régulier, en empruntant les trains-poste 
lorsque ceux-ci fonctionnent. A l'heure ac-
tuelle, ces trains-poste ne se dirigent pas 
jusqu'à Paris. 

Les ordres de mission sont délivrés : 
Pour les fonctionnaires : par la Préfec-

ture. 
Pour les elu'fs d'entreprises i par la Cham-

bre de Commerce. 
Les personnes munies de ces ordres de 

mission doivent payer leur place. 
11 est bien entendu que ces ordres de mis-

sion ne donnent droit au départ que dans 
la limite des places disponibles. 

Cependant, les fonctionnaires et les chefs 
d'entreprises, originaires de la zone Nord B 
et de la zone Est ne peuvent pas partir en 
l'état actuel des choses. 

2" AUTRES RÉFUGIÉS 

Les autres réfugiés devront attendre les 
possibilités de départ qui leur seront indi-
quées par leur Mairie. 

Chaque fois que des trains seront orga-
nisés pour telle région déterminée, cette dé-
cision sera portée à leur connaissance. 

A l'heure actuelle, il y a uniquement des 
trains de réfugiés pour les départements de 
la Seine, Seine-et-Oise et Seine-et-Marne, 

b) Réfugiés belges 
Pour les réfugiés belges, des trains spé-

ciaux seront organisés. Aucun départ n'est 
possible par voie de fer avant le fonction-
nement de ces trains. 

Rapatriement par voie de terre 
Des convois seront prochainement orga-

nisés pour l'ensemble des réfugiés. 
Jusqu'à l'organisation de ces convois, les 

réfugiés doivent rester sur place. 
Toutefois, l'autorité militaire accorde 

journellement, à un certain nombre de ré-
fugiés, l'autorisation de partir par la route. 

L'autorité militaire communiquera jour-
nellement à la Préfecture le nombre de voi-
tures qui pourront recevoir l'autorisation de 
départ. Les intéressés qui se seront fait dé-
livrer au préalable des ordres de mission 
seront avisés directement, soit par la Pré-
fecture, soit, par la Mairie de leur résidence, 
de l'autorisation tie départ ainsi accordée. 

Avant le départ, les intéressés devront 
faire viser, par le Commandant du canton, 
les ordres de mission établis par la Préfec-
ture et la Chambre de Commerce. 

Toutefois, il importe également de préci-
ser qu'à l'heure actuelle et jusqu'à nouvel 
ordre, le départ des réfugiés belges, hollan-
dais et luxembourgeois, par la route, est 
suspendu. 

Au fur et à mesure que de nouvelles ins-
tructions parviendront concernant les pos-
sibilités de rapatriement, elles seront com-
muniquées aux intéressés par l'Administra-
tion ; jusqu'à ce moment, les réfugiés doi-
vent prendre patience et ne pas perdre de 
vue qu'en partant inconsidérément ils s'ex-
posent aux plus grandes difficultés et qu'ils 
pourraient causer un nouvel embouteillage 
qui provoquerait de nouveaux retards. 

 >m< 
POUR LA VENTE DU CHASSELAS 
Nos régions des cantons de Caslelnau-

Montratier, Lalbenque et Montcuq sont 
actuellement préoccupées de savoir dans 
quelles conditions pourra se faire cette 
année l'expédition du chasselas sur leurs 
marchés. 

II ne faut pas compter, en effet, que 
chaque producteur puisse utiliser sa ca-
mionnette pour apporter sa cueillette au 
marché ; la pénurie d'essence ne permet-
tra pas une telle facilité ; mais on pour-
rait envisager un service public de ca-
mion-groupage qui circulerait dans toute 
la région pour apporter le chasselas au 
centre de vente. 

C'est la solution à laquelle semblent 
vouloir s'arrêter nos compatriotes de la 
région de Moissac. Dimanche 4 août s'est, 
en effet, tenue une réunion de tous les 
maires' des communes intéressées, .sous 
la convocation de M. Delthil, sénateur-
maire de Moissac, afin d'étudier cette 
question. 

Lorsque nous saurons le résultat de 
ceite réunion, nous nous empresserons 
de le porter à la connaissance de nos lec-
teurs afin qu'ils puissent à leur tour pro-
fiter d'une telle expérience de nos voi-
sins qui, en la matière, sont des organi-
sateurs de premier ordre. 



LE SCOUTISME A CAHORS 
A Cahors, comme dans la France 

entière, scouts et éclaireurs, ont 
promis de « servir » et ont fière-
ment tenu leur promesse. 
Il n'y a qu'une dizaine de mois que les 

Cadurciens se .sont habitués à l'uniforme 
de ces jeunes garçons : pantalons courts, 
chemises kaki, et un foulard de couleur 
variable suivant la troupe à laquelle ils 
appartiennent. Sans doute, le besoin de 
créer des mouvements de jeunesse exis-
tait-il à l'état latent, mais la guerre a eu 
comme conséquence indirecte l'aboutis-
sement de ces projets et c'est au mois 
d'octobre que furent fondées à Cahors 
les troupes de « Scouts de France » ca-
tholiques, et d'Eclaireurs de France 
« laïques », mais qui comprennent quel-
ques éléments protestants. 

En temps normal, la tache des chefs 
aurait été de procurer à ces jeunes gar-
çons de saines distractions ; en temps de 
guerre, ils .se sont efforcés plus que ja-
mais « de remplacer chez les garçons la 
« préoccupation du « moi » par celle 
« de servir ses semblables », d'en faire 
des éléments utiles dans la Cité. Et 
ayant promis de « servir », les Scouts 
et Eclaireurs de Cahors ont fièrement 
tenu leur promesse. 

Cela a commencé par des nuits de 
veille en gare de Cahors dès le début de 
la guerre, alors qu'il fallait ravitailler les 
trains de permissionnaires. Cela a duré 
sans défaillance pendant 6 mois, jusqu'au 
grand Exode. C'est alors qu'ils se sont 
rendus indispensables, tant à la gare, où 
ils accomplissaient les besognes les plus 
diverses, qu'au Centre d'Accueil, et si 
une circulaire du ministre de l'Education 
Nationale les dispensa d'obligations sco-
laires, c'est bien parce que partout ils 
avaient su se mettre, avec discipline, au 
service des Comités d'Accueil et de la 
GroixfRouge. 

Nous avons rapporté alors combien ils 
se démenèrent auprès des malheureux ré-
fugiés venus de Belgique et de nos pro-
vinces du Nord de la France. On put les 
voir auprès des trains,, distribuant avec 
les infirmières de réconfortantes boissons 
chaudes à ceux qui avaient dû fuir de-
vant les hordes germaniques. Pendant ce 
temps, les plus âgés transportaient, sur 
des brancards, les blessés vers l'infirme-
rie ou vers le Centre de Répartition Sa-
nitaire. A ce propos, il convient de ren-
dre hommage au dévouement de son mé-
decin-chef, le Dr Durieux, qui bien 
qu'écrasé de labeur avec « ses blessés 
militaires », n'hésita pas, durant plu-
sieurs nuits, à donner une aide utile et 
même indispensable aux services sanitai-
res de la Préfecture. 

D'autres scouts enfin conduisirent des 
ambulances et ceux qui n'avaient pas 
l'âge ni la possibilité d'assurer un tel 
service purent opportunément utiliser 
leur désir d'agir comme estafettes. 

Et si dans l'intervalle des trains les 
scouts disparaissaient de la gare, c'était 
non pour se distraire ou se reposer, mais 
se livrer au peu agréable mais indispen-
sable « service » — j'allais écrire, ou-
Odiant que ce mot est proscrit de leur 
vocabulaire,, « à la corvée » — qui con-
sistait à laver des centaines et des cen-
taines de bouteilles qu'ils remplissaient 
ensuite de café, de bouillon, voire dé 
chocolat... à l'époque où il y en avait en-
core !... 

L'exode par la route ne leur demanda 
pas moins d'efforts. A l'entrée de la ville, 
ils attendaient les voitures qu'ils condui-
saient vers la Préfecture ; si les occu-
pants sollicitaient de l'essence, vers le 
Centre d'Accueil, puis chez les « Soeurs 
Noires » s'ils devaient être ravitaillés. 
Chez ces dernières, comme nous l'avons 
dit, ils surent dans les premiers jours 
être de très précieux collaborateurs. 

J'ai été témoin, il y a quelques semai-
nes, d'une petite scène que je ne puis 
m'empêcher de rapporter. 

Un V.P. — c'est-à-dire pour les scouts 
un « visage pâle », c'est ainsi qu'ils ap-
pellent tous ceux qui sont étrangers au 
Scoutisme — considérait avec une admi-
ration béate le travail accompli par de 
jeunes éclaireurs. Il vint vers eux et de-
manda : 

— Vous êtes donc obligés de faire cet-
te « corvée » ? 

Avec un-superbe dédain l'interpellé se 
retourna et jetant un regard de commisé-
ration vers le V.P. : 

— Encore-un-qui-n'a-rien-compris ? 
Car il faut dire et répéter que le Scou-

tisme n'a qu'un but : apprendre aux jeu-
nes à « rendre service », à « s'oublier 
un peu pour penser à autrui ». 

A côté de ces petits exploits indivi-
duels, il convient de ranger les exploits 
collectifs, à savoir les magnifiques résul-
tats de la collecte en faveur du Secours 
National. Je crois bien savoir que les 
mouvements scouts ont recueilli ensem-
ble la plus grande partie des fonds lors 
de cette Journée Nationale. 

Ainsi, en ces derniers mois, les jeunes 
éclaireurs et scouts cadurciens ont fait 
preuve d'un « chic » esprit. Et plutôt 
que de les féliciter — ils n'aiment guère 
cela — je leur dirai qu'ils ont, malgré 
leur jeune expérience, montré autant de 
B.V. (traduction scoute : bonne volonté), 
autant d'esprit d'initiative, autant de dé-
vouement que les troupes les plus auda-
cieuses que j'ai pu voir un peu partout 
en France au cours de ces derniers 
mois. 

Le Général Lafont, qui est le chef des 
Scouts de France, définissait récemment 
la tâche du Scoutisme dans ces termes : 

« S'adressant à des enfants, à des jeu-
ce nés gens, le Scoutisme tend à préparer 
« des hommes, des hommss utiles, 
« susceptibles de servir d'exemple dans 
« la carrière, la profession, le métier où 
« ils seront appelés à vivre ; des hommes 
« soucieux de leurs responsabilités, 
« préoccupés du bien commun, plus 
« attentifs à leur honneur qu'à leurs 
« intérêts, des hommes qui sachent que 
« la vie en société comporte plus de 
« devoirs que de droits. » 

Plus que jamais, c'est d'hommes com-
me ceux-là que la France a besoin. Le 
Scoutisme ne manquera pas d'en fournir 
à la France. Et la jeunesse Cadurcienne 
ne manquera pas d'en fournir au Scou-
tisme. — A VERNE. 

« LOU PO DUR... » 
Un décret, paru au « Journal Officiel » 

le 1" août, réglemente la fabrication et la 
vente du pain. 

Il stipule que, dans le délai de 4 jours, 
à dater de la publication du décret, la 
vente du pain dans les boulangeries ne 
pourra commencer que 24 heures après 
la sortie du four du pain fabriqué. 

En outre, il est interdit de mélanger à 
la farine d'autres matières que le sel, 
l'eau et la levure. Toutefois, on pourra 
autoriser l'adjonction aux levains de pro-
duits ayant pour but d'activer la fermen-
tation panaire. 

Ce décret, qui a été appliqué mardi 
6 août, n'a pas provoqué la moindre émo-
tion parmi le public cadurcien et de nos 
campagnes. 

Eh ! c'est que les vieux Cadurciens et 
nos paysans savent que le pain « frais » 
n'a pas été et n'est pas servi chaque jour, 
sur les tables familiales. Ils s'inclineront 
tout naturellement devant la décision pri-
se, ce qui, pour la plupart, ne changera 
en rien le régime d'alimentation, et puis, 
parce qu'ils se rappellent du dicton 
souvent répété par nos anciens : 

« Lou po dur 
Tén l'oustal ségur ! » 

Par contre, le même décret porte une 
interdiciton, qui ne fera pas plaisir à 
une très nombreuse clientèle. 

En effet, le décret interdit la fabrica-
tion des croissants, brioches, petits pains 
et du pain de fantaisie. 

Bah ! privation dure pour quelques-
uns, mais le plus grand nombre d'entre 
eux prendront patience et, ainsi que les 
vieux Cadurciens, ils se contenteront du 
pain rassis, en attendant des jours meil-
leurs !... 

Car, d'ici là, « lou po dur 
téndro l'oustal ségur ! » 

L. B. 
->'0.< 

Cours Complémentaire de Cahors 
Les Elèves du Cours Complémentaire 

sont priées de bien vouloir rapporter 
leur carnet scolaire au Lycée, dans le 
plus bref délai possible. 

Sports boules 
L'Amicale Bouliste des Badernes orga-

nise, le dimanche 11 août, un concours 
de quadrettes sur la place des Acacias. 

Tous les joueurs désirant participer à 
e concours, qui sera doté d'un challenge, 

■ sont cordialement invités. Cette reprise 
[e notre sport réunira à nouveau tous les 
nembres de la famille bouliste dispersés 
u gré des événements. 

Les engagements qui seront de 5 francs 
ar joueur seront reçus dimanche matin 
ur le terrain, à partir de 9 h. 30. Afin de 

aie pas retarder les parties, le premier 
jet de but aura lieu le matin, à 10 h. 30 
très précises. 

Les prix seront répartis au prorata des 
^..igagements. Nous ne doutons pas que 
cette reprise du sport boules dans notre 
ville sera suivie par de nombreux joueurs 
qui prouveront, au cours des parties, 

li'ils n'ont rien perdu de leurs qualités 
adresse et de précision. 

m 
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BACCALAURÉAT 
Sont définitivement reçus : 
Série A. — MM. Amadieu (mention 

Bien), Bettini, Clouse, Coueslant, Escorne, 
Jourdan, Parazines (mention assez Bien), 
Leclerc. 

Série A. — Mlles Abral (mention assez 
Bien), Buffln, Doumerc, Hébrard, Os-
trowska, Rougier, Brillant < (mention 
Bien). 

Nécrologie 
Nous avons appris avec un vif regret 

la mort de Mme Anna Méja, née Heilhes, 
décédée à Cahors à l'âge de 56 ans. Elle 
était la femme de M. Méja, l'employé 
bien connu de M. Farge. 

Ses obsèques ont été1 célébrées diman-
che à 16 heures au milieu d'une assis-
tance nombreuse d'amis qui avaient tenu 
à témoigner à M. Méja, à tous les parents, 
une vive sympathie. 

Nous prions M. Méja, tous les parents 
de vouloir bien agréer l'expression de 
nos sincères condoléances. 

Mort au champ d'honneur 
C'est avec un bien vif regret que nous 

avons appris la mort au champ d'hon-
neur de notre excellent compatriote, M. 
Mairie, l'entrepreneur de transports bien 
connu et estimé dans notre ville. 

Nous saluons respectueusement la mé-
moire de ce vaillant compatriote, dont 
nous prions la famille de vouloir bien 
trouver ici l'expression de nos sincères 
condoléances. 
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JEUNES FILLES, JEUNES GENS 
inquiets sur le sort 

que vous réserve la vie 
PARENTS 

soucieux de l'avenir de vos enfants 
demandez aux COURS PIGIER, de vous 

renseigner sur les emplois d'avenir -
12, Boulevard Gambetta, Cahors. Tél. 440 

Travaux de copies 
et dessins en tous genres 
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Tapage et scandale public 
Vendredi soir la police était prévenue 

que des militaires causaient du scandale 
place du Marché. 

M. le Commissaire et deux agents se 
rendirent sur les lieux. Effectivement, un 
soldat, en état d'ivresse, s'était jeté sur 
M. Boune, négociant, place du Marché, 
l'avait renversé sur le sol et le frappait 
violemment. Deux autres camarades prê-
taient main-forte à l'agresseur. Ils dispa-
raissaient peu après. 

Les agents de police se mirent à leur 
recherche et les trouvèrent dans un 
café. Us furent invités à se rendre au 
Commissariat et l'un d'eux, le nommé 
Bérard, les suivit sans difficulté. Les 
deux autres prirent la fuite. Les agents 
se mirent à leur poursuite : l'agent Tulet 
réussit à en arrêter un rue Nationale et 
le second était rejoint et arrêté par le 
Commissaire de police, rue Clémenceau. 
Malgré une vive résistance, il fut amené 
au poste par les agents Ganil et Delbos. 

Ce sont les nommés Champé Auguste 
et Leviel Roger. Celui-ci a été condamné 
4 fois pour vol et coups et blessures. 
Tous deux purgeaient une peine de pri-
son militaire et s'étaient évadés. 

Ils ont été mis à la disposition de l'au-
torité militaire pour violences envers 
particuliers, outrages et rébellion en-
vers les agents de la force publique. 
iiiiiiiiiiimimiiiiimiiiiiiiiiiiimimimiiimim, 

EDEN 
Mardi 6, mercredi 7, jeudi 8, samedi 10 

et dimanche 11, en soirée à 20 heures 30 
précises. Dimanche, matinée à 15 heures. 

Une production grandiose qui peut et 
doit être vue par tout le monde 
LES TROIS LANCIERS DU BENGALE 

Nota : Etant donné l'importance et la 
longueur du film, celui-ci passera sans 
complément, à partir de 20 h. 30 en soi-
rée, et à 15 h. en matinée. 
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Tribunal correctionnel 
Le tribunal correctionnel, sous la pré-

sidence de M. Malrieu, a prononcé les 
condamnations suivantes : 

Vol d'une bicyclette. — Le nommé 
Georges Vallée, plombier à St-Denis-Mar-
tel, est condamné à un mois de prison 
avec sursis, pour vol d'une bicyclette. 

Propos défaitistes. — Le nommé L..., 
pour propos défaitistes, est condamné à 
25 fr. d'amende avec sursis. 
IIIIIIIIIIIHIlHillllllIIIHIIIIIIlillllllllllllIIIIIHIIM. 

PALAIS DES FETES 
Mercredi 7, jeudi 8, samedi 10, diman-

che 11 août, en soirée à 20 heures 30. Di-
manche, matinée à 15 heures. 

Harry Baur, Pierre Renoir Colette 
Darfeuil, Josette Day dans le film le plus 
passionnant de l'année 

LE PATRIOTE 
d'après le roman d'Alfred Neumann. 

En complément : Jack Holt dans un 
grand film d'aventures : Ho-Fang le 
Pirate. 

Nos Echo Arrondissement de Cahors 

« Ceux de Norvège ». 
Nous avons signalé à plusieurs repri-

ses quels furent au cours de ces derniè-
res semaines les hôtes de notre Ci lé. 
Plusieurs écrivains, artistes, hommes 
d'Etat sont passés à Cahors et y ont sé-
journé plus ou moins longtemps. Mais il 
serait injuste de ne parler que des civils. 
En effet, parmi les soldats réfugiés à 
Cahors ou dans les environs, l'on ne 
peut manquer de citer les Chasseurs de 
la Deuxième Division légère qui ont par-
ticipé aux opérations de Norvège. Reve-
nus à Mantes, ils ont été regroupés pour 
former la 40" division et presque tous 
portent avec une juste fierté la croix de 
guerre qui témoigne de leur courage. 
Nous ne pouvions manquer de saluer 
« ceux qui ont sauvé l'honneur ». 
A propos du Baccalauréat. 

Le nombre des candidats au « bac » 
dans notre région était si élevé qu'il a 
fallu créer un centre supplémentaire 
d'examens à Figeac. L'on pouvait s'at-
tendre à ce que, en raison des difficultés 
de communication, un centre d'oraux fût 
installé dans notre ville comme cela a 
été fait dans d'autres petites préfectures 
de l'Académie de Toulouse, notamment à 
Rodez. Mais il n'en a rien été. Certaines 
autorités ayant estimé, — l'on ne sait 
trop pourquoi, — que cela serait un 
injuste favoritisme ( ?...). Au moins on 
aurait pu espérer que, vu la distance de 
Cahors à Toulouse, des dispositions se-
raient prises pour permettre aux candi-
dats admissibles de s'y rendre avec le 
minimum de difficultés, mais il est pour 
le moins surprenant que les candidats 
de la 1" partie, série A, aient été convo-
qués hier matin lundi, à 8. 30, alors que 
ceux de Montauban qui n'ont que 
60 km. à faire pour s'y rendre ont été 
convoqués pour l'après-midi. 
Sports et Sportifs. 

Chaque après-midi, une aflluence de 
cyclistes franchit le pont de Cabessui 
pour se rendre au terrain de l'île, où les 
baigneurs remplacent pendant l'été les 
rugbymen et footballers. On y joue du • 
volley-ball, on fait du canoë, on se baigne 
peu ou prou dans le Lot et surtout on 
s'expose aux bienfaisants (?...) rayons du 
soleil pendant de longues heures. 

Et le sable excepté, on se croirait vo-
lontiers sur quelque plage de la Manche 
ou de l'Atlantique où les familles de pe-
tits bourgeois et de fonctionnaires pren-
nent leurs quartiers d'été chaque année. 

Nous y avons rencontré, au milieu de 
visages de réfugiés, une vieille et popu-
laire silhouette cadurcienne. Celle de 
l'International de rugby Melet qui, après 
avoir porté pendant trois ans l'uniforme 
de sapeur... et les couleurs du « Red 
Star » et de l'équipe de France militaire, 
vient d'être rendu à la vie civile. Nom-
bre de sportifs cadurciens songent déjà à 
la saison prochaine et se réjouissent à la 
perspective de lui voir porter à nouveau, 
et régulièrement cette fois, les couleurs 
du Stade. Il est vrai qu'il ne les a jamais 
tout à fait abandonnées et à deux ou trois 
reprises on put le voir ces derniers mois 
figurer dans le quinze cadurcien, et cela 
fort oportunémeht. 
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Chronique des Théâtres 

AU PALAIS DES FÊTES 
Vendredi 9 août prochain, en soirée, 

les vedettes qui nous sont familières, 
grâce aux plus beaux films de ces der-
nières années, vont, pour la première 
fois, venir sur notre scène du Palais des 
Fêtes à Cahors, interpréter « Domino », 
la délicieuse comédie de Marcel Achard. 

Cette pièce considérée comme l'œuvre 
capitale du jeune auteur, s'apparente au 
« Chandelier » de Musset. Les interprè-
tes sont : 

Pierre Brasseur, aux multiples créa-
tions, tant au théâtre qu'à l'écran. Rappe-
lons : « L'oiseau Rare », « Quai des 
Brumes », « Grisou »... 

Marcel Duhamel, tant applaudi dans : 
« Le Grime de M. Lange », « Remor-
ques »... 

Odette Joyeux, classée au premier rang 
avec « Altitude 3.200 », « Entrée des 
Artistes »... 

Maurice Baquet, V prix du Conserva-
toire de Paris, interprète de : « Accord 
Final », « Les Beaux Jours », « Altitu-
de 3.200 »... 

Pierre Prévert, collaborateur à la mise 
en scène de tant de films français. 

Janette Bog.aer, nouvelle étoile..., dont 
on entendra parler... 
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COURONNES ALAYRAC 
rue Mar'-Foch 

MORTUAIRES CAHORS 

Albas 
Obsèques. — Vendredi matin, ont été 

célébrées, au milieu d'une impression-
nante adluence, les obsèques de M. Gé-
nies, père de M. le curé d'Albas, 

Par son aimable bonhomie, le regret-
té défunt avait su rapidement conquérir 
l'unanimité de la sympathie locale. C'est 
à 70 ans à peine, que la mort est venue, le 
surprendre, alors que sa mort était incon-
testablement hâtée par les fatales consé-
quences de sa campagne de guerre où 
déjà vieux territorial, il n'en fut pas 
moins envoyé au front et sérieusement 
gazé. 

Après la cérémonie religieuse, célébrée 
par M. le curé de Douelle, en présence de 
M. le Doyen de Luzech, l'inhumation a 
eu lieu au cimetière natal de Mercuès. 

Nous adressons à Mme Veuve Géniès, à 
M. l'abbé Géniès, capitaine d'infanterie, 
qui, à peine démobilisé, vient d'éprouver 
une si cruelle séparation, à sa iillc, 
Mme Teulières, dont le mari est prison-
nier de guerre, à toute la famille, nos 
bien attristées condoléances. — E. L, 

Douelle 
Le Docteur BOUTARY, démobilisé, a 

repris ses visites et consultations. 
Catus 

Succès. — Nous apprenons avec plai-
sir que le jeune Talayssac, fils du svm-
pathique facteur des P.T.T., venait' de 
subir avec succès les épreuves du Bre-
vet Supérieur. Amicales félicitations. 

Certificat d'études. — La semaine der-
nière eurent lieu, à Catus, les examens 
du certificat d'études. Sur 60 candidats 
présentés, 52 furent reçus. 

A Catus, les onze élèves présentés et 
reçus sont les suivants : 

Larrive Yvette, Salgues Hélène, Dou-
merc Jeanne, Besombes Alice, Bujack 
Renée, Bories Jacqueline, Georges Bach, 
Pierre Bach, René Foulquié, Henri Del-
mas, Robert Deplesselle (réfugié). 

Sincères félicitations à nos dévoués 
maîtres et maîtresses, ainsi qu'aux élè-
ves. , 

Saux 
Nos soldais. — Jusqu'au moment où 

nous écrivons, on n'a pas appris la mort 
au champ d'honneur d'aucun de nos solr 
dats mobilisés. 

Ceux appartenant aux classes ancien-
nes sont démobilisés,. 

Pour les autres : Cauzit est interné 
dans le canton de Lu cerne (Suisse). 

D'autres comme Esquieu sont en Alle-
magne ; certains comme Rauzières sont 
prisonniers en France. 

On est sans nouvelles de Léon Vigou-
reux, mais on s'attend d'en avoir d'un 
jour à l'autre. Tous les parents attendent 
impatiemment leur retour, car certains 
sont on ne peut plus utiles dans leur fa-
mille. Nous pouvons citer Cauzit. C'est le 
seul d'ici à rentrer, père de deux enfants 
et sa femme seule pour travailler la pro-
priété. Nous avons l'espoir que le Chef 
d'Etat fera son possible pour que l'agri-
culture reçoive tous ses travailleurs. Du 
reste, tous les prisonniers de notre région 
sont des cultivateurs. 
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LEGUMES ALAYRAC 
ET rue Mar'-Foch 
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Arrondissement de Figeac 
Figeac 

Croix de guerre. — Nous sommes heu-
reux d'apprendre que M. le Maréchal des 
Logis Pradier, avoué, a été l'objet d'une 
citation comportant l'attribution de la 
Croix de guerre avec étoile d'argent. Nos 
sincères félicitations. 

Succès universitaire. — C'est avec le 
plus vif plaisir que nous apprenons que 
notre jeune compatriote, M. Lucien Bes-
sières, a été brillamment reçu à la 
deuxième année- de médecine, devant la 
Faculté de Toulouse. Nos meilleures féli-
citations. 

La sirène. — La .sirène, dont la fonc-
tion ordinaire avait été suspendue, a re-
pris la sonnerie habituelle de midi, de-
puis le V" août. 

Décès, — Le 30.juillet, ont eu lieu les 
obsèques de Mme Théodorou. 

Nos sincères condoléances à M. Théo-
dorou, Ingénieur des Mines, propriétaire 
aux Carmes, à ses enfants et à toute la 
famille. 

Nécrologie. — Le 28 juillet à 10 h., ont 
eu lieu les. obsèques d'un des doyens de la 
ville de Figeac, M. L. Alric, propriétaire, 
âgé de 90 ans. 

En l'absence de son iils, M. Paul Alric, 
capitaine, prisonnier de guerre, le deuil était 
conduit par Mme Paul Alric et ses enfants, 
auxquels nous, adressons toutes nos condo-
léances. 

St-Céré 

Logements à louer. — Il est rappelé 
que malgré le départ de nombreux réfu-
giés, les demandes de locaux vacants 
sont toujours très nombreuses au siège 
du Syndicat d'Initiative. En conséquence, 
MM. les propriétaires d'immeubles, ap-
partements, etc., peuvent en faire la dé-
claration au S.L, qui leur enverra les de-
mandes. 

Etat civil de juillet. — Naissances : Guy 
Claude, avenue des Tuileries ; Maxime 
Desouches, avenue des Tuileries ; Clau-
de-Pierre-Gérard Hartmann, aven. Fran-
çois-Maynard ; Henri-Pierre Mathelin, av. 
du Docteur-Roux ; Michel-Eugène Henry, 
avenue du Docteur-Roux. 

Mariages : Néant. 
Décès : Jeanne-Madeleine Estip, épouse 

Bijou, 25 ans, fg Laseabane.s ; Louis La-
grage, 39 ans, maçon, fg Lascabanes ; 
Pierre-Léopold Boy, 73 ans, charretier, 
av. du Docteur-Roux ; Maria Prun, Vve 
Lhernii, 81 ans, rue Montvalent ; Françoi-
se! Publy, Vve Arnaud, 84 ans, rue des 
Rampeaux ; Amélie Roussin, religieuse, 
73 ans, Couvent de la Visitation ; Germai-
ne Pradayrol, Vve Rouillard, 70 ans, rue 
Faidherbe. 

REMERCIEMENTS 
Monsieur Jean MÉJA ; Madame Veuve 

E. HEILHES ; Monsieur et Madame Jules 
HEILHES et leur fille ; Monsieur et Ma-
dame Pierre HEILHES et leurs filles ; 
Monsieur et Madame CARRIÈRE, à 
Trespoux, et leurs enfants, et tous les 
autres parents remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur ont 
donné des marques de sympathie, ainsi 
que celles qui ont bien voulu assister aux 
obsèques de 

Madame Anna HEILHES 
Epouse MÉJA 

REMERCIEMENTS 
Madame Paul MAUREL ; Monsieur 

MAUREL ; Mademoiselle Suzette 
MAUREL et tous leurs parents remer-
cient toutes les personnes qui leur ont 
donne des marques de sympathie à l'oc-
casion du décès de 

Monsieur Paul MAUREL 
Docteur en Droit 

Chevalier de la Légion d'Honneur 
Receveur de l'Enregistrement honoraire 

Notaire 
dont les obsèques ont eu lieu à Cabrerets 
le o août 1940. 

PETITES ANNONCES 

SUIS VENDEUR, dans commune du dé-
partement du Lot, Immeuble et dé-
pendances, pouvant convenir pour 
petite industrie. Dispose grande licen-
ce café-restaurant. Traite directement. 
Ecrire : Francoual, 1, rue des Capu-
cins, Cahors. (32.508). 

ON DEMANDE une vendeuse, au cou-
rant de l'épicerie. Ex-Coopérative Mili-
taire, 51, boulevard Gambetta, Gahors 
(Lot). (32.535). 

ON DEMANDE : soudeurs à l'arc, tô-
liers. S'adresser : Société des Gazogè-
nes « V.I.C. », avenue de l'Abattoir, 
Cahors. (32.537). 

PERSONNE très sérieuse garderait en-
fant en bas-âge et pourrait le sortir 
de 2 a 3 heures par jour. S'adresser 23 
rue Fondue-Haute, Cahors. (32.529). ' 

m 
Les Docks de l'Alimentation demandent 

une dactylographe bien exercée pour 
factures. Débutantes s'abstenir (32.540). 

A. GRÉGORI, 8, impasse Dufour à Cahor= 
(Lot), Entrepreneur de Constructions 
««iL1?^8' R>C- Cahors 858- FORCE MOTRICE, LUMIÈRE, T.S.F., INS-
TALLATIONS POMPES, a l'honneur 
de prévenir ses anciens clients qu'il 
vient de reprendre ses travaux qu'il 
avait dû suspendre à la mobilisation 
de septembre. (32.541). 

J'achèterais cuves de toute contenance. 
Faire offres : Barreau, 28, rue du Pape 
Jean-XXII, Cahors. (32.544). 

Imp. COUESLANT (personnel intéressé) 

Le co-gérant : L. PARAZINES. 
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rçiei) qa'ap paît 
■— Un enfant du pays, probable-

ment ? 
— Comme qui dirait, quoi ! M. Le 

Cadreron est fabricant de machines 
agricoles... Son usine est aux envi-
rons de Rieuval... de père en fils dans 
la région, depuis soixante-quinze ans 
au moins. C'est un bail ! 

— Oui, ça compte ' Ce monsieur 
a des enfants, je suppose ? 

— Une fille seulement ! L'arbre 
n'a donné qu'une fleur unique. Faut 
croire que les machines ça se fabri-
que mieux que les enfants ! 

Le vieux se mit à rire, comme si 
sa plaisanterie était de bon aloi... 
Peut-être, au surplus, dans le petit 
bourg, les langues trouvaient-elles 
amusant qu'un puissant châtelain 
n'eût pu procréer qu'un enfant, alors 
que les paysans les moins fortunés 
en avaient toute une ribambelle. 

— C'est point qu'elle soit pas mi-
gnonne, Mlle Orane... Et pas fière, 
pas guindée, une bonne petite fille, 
même ! Seulement, c'est mince, c'est 
fragile... surtout depuis un voyage 
qu'elle a fait dans les Espagnes rou-
ges... à croire qu'elle est toute démo-
lie à présent ! 

Il parut à Ruitz qu'une main de fer 
le serrait à la gorge quand il articula 
la question qui le hantait depuis l'ar-
rivée du bonhomme. 

— Elle est mariée, probablement, 
cette jeune femme ? 

— Mariée ! Ah ! oui-da ! elle n'y 
pense même pas que dit la Marion, 
qui va au château pour des journées 
de couture. Il paraît que le fils Du-
moustier tourne autour d'elle... His-
toire de cœur, quoi ! Vous voyez là-
bas, tout l'à-bas, entre les arbres, les 
deux pointes des tourelles qui dépas-
sent les cimes, c'est là qu'ils habitent 
les Dumoustier... Ceux-là, c'est des 
richards... de gros richards... bien 
plus riches que ceux des Jachères ! 

—: Et l'on dit que le fils de ces 
gens-là veut épouser la jeune fille ? 
interrogea Ruitz qui avait changé- de 
couleur. 

— On en parle !... Ils ont été éle-
vés ensemble, s'pas ! Le père Le Ca-
dreron aimerait assez un gendre ri-
che comme Dumoustier ; c'est la pe-
tite demoiselle qui ne v'fcut pas se 
marier... Enfin, quoi, ça se dit... Les 
gens racontent tant de choses ! 

Une lueur singulièrement dure 
s'était subitement allumée dans les 
yeux de Ruitz. Ne parlait-on pas de 
disposer d'une femme qui était à lui ? 

Elle fait peut-être bien de ne pas 
vouloir se marier, murmura-t-il com-
me malgré lui. 

Instinctivement, il serrait les poings, 
pendant que . dans son cerveau les 
idées, soudain, se heurtaient en 
chaos. 

Il comprenait qu'elle ne lui appar-
tiendrait peut-être plus jamais, la 
petite Orane qu'il avait possédée une 
nuit... Le fait qu'elle portait son nom 
n'était probablement pas un argu-
ment pour elle et pour les siens ? 

Leur différence de fortune, au con-
traire, en était un de poids, vraisem-
blement. Elle était riche, et il était 
dépourvu de biens... Un mariage com-
me le leur pouvait être rompu !... Il 
était attaquable, dans tous les cas ! 

Ruitz, cependant, ne songeait pas à 
céder ses droits. 

— Ah ! qu'on ne s'avise uas de 
vouloir la donner à un autre. Jamais, 
je n'accepterai de lui rendre sa li-
berté ! 

A cette seule perspective, tout son 
sang bouillant d'Espagnol vindicatif 
semblait en révolution danj ses vei-
nes. 

Etonné de son air égaré, le vieux 
paysan le regardait. 

— Oui, sûrement, elle fait peut-
être mieux de ne pas se marier, la 
petite Mlle Orane, fit-il en se servant 
des mêmes mots que Ruitz avait 
employés l'instant d'avant. 

Il n'en fallut pas davantage pour 
rendre au jeune homme son sang-
froid. Il regardait le bonhomme, se 
demandant ce qu'il avait pu deviner 
de sa silencieuse colère. Et comme il 
n'avait pas échappé aux massacres de 
son pays sans avoir appris à fond 
l'art de donner le change sur ses véri-
tables pensées, il éclata de rire... un 
rire franc, bien joué, qui laissa voir 
ses dents très blanches. 

— Pour ce que vaut le mariage au-
jourd'hui, observa-t-il gaîment. J'ap-
prouve une fille, quand elle est riche 
comme la demoiselle dont vous parlez, 
de ne pas être pressée de se mettre la 
corde au cou... Il y a toujours des gar-
çons prêts à jouer la comédie du sen-
timent. Une fois le mariage accompli, 
tout change de ton. 

— Ah ! ça, pour sûr. Y s'en passe 
de drôles dans les ménages' modernes ! 

— De vraies catastrophes. Mais, 
ajouta-t-il en prenant un autre ton, 
n'est-il pas à vendre votre château ? 

— A vendre, mon bon monsieur ! 
Pourquoi qu'il vendrait les Jachères, 
notre châtelain ?... Ils sont à l'aise, les 
Le Cadreron... très à l'aise ! Leur fille 
héritera d'un beau petit magot, ajou-
ta-t-il avec un rire futé. 

— Alors, tant pis! ! s'exclama Ruitz. 
Je tournerai mes vues d'un autre côte. 

— G'est-y qu'à vous aurait plu, la 
maison ? 

— Un de mes parents cherche à 
acheter une grande propriété et celle-
ci lui plairait assez... Il en est d'au-
tres, heureusement, qui sont libres. 

— Ah ! ça oui ! au jour d'aujour-
d'hui, toutes les maisons de luxe sont 
à vendre. 

 C'est malheureusement vrai. 
Comme Ruitz laissait tomber la 

conversation, le paysan retourna à sa 
voiture. 

— J'vas m'presser de finir l'ou-
vrage avant la pluie. Sûrement qu'il 
crachinera d'ici ce soir. 

— Ce serait dommage, fit l'Espa-
gnol poliment. 

Puis, se souvenant que c'était lui 
qui avait interpellé le campagnard, il 
ajouta, comimie l'autre s'éloignait : 

— Bon courage et au revoir, mon 
brave homme. Je vous remercie de vos 
renseignements. 

— A vol' service, monsieur ! Si 
vous vouiez savoir encore autre chose, 
adressez-vous à moi : j'connais tout le 
monde. * ** 

Demeuré seul, Ruitz resta un long 
moment songeur. Maintenant, il con-
naissait mieux Orane et sa famille ; 
mais, s'il n'avait appris que des cho-
ses favorables concernant celle qui 
était sa femmle, il ne semblait pas 
s'en réjouir. 

— J'aurais préféré qu'elle fût une 
humble fillette sans fortune, se dit-il, 
en regardant pensivement l'imposante 
demeure qui s'allongeait si majes-
tueusement de l'autre côté de la pe-
louse. 

Pour le moment, il y avait trop de 
différence entre elle et lui. 

— Plus tard, certainement, la dis-
tance sera comblée et je pourrai être 
bien accueilli... Actuellement, je ne 
représente pas grand'chose pour ces 
gros bourgeois de France, si fiers de 
leurs prérogatives.. L'aristocratie de 
l'argent qui repose sur une fortune 
bien, établie est encore plus fermée 
que celle d'autrefois qui s'appuyait 
sur un non\ personnifiant tout un pas-
sé de gloire... 

Il soupira ; son cœur n'était gonflé 
que de pensées amères. Sa fierté na-
turelle d'Espagnol racé semblait écor-
qhée à vif par toutes ces déductions 
démoralisantes tirées de la vue exté-
rieure d'un château et des racontars 
d'un, paysan. 

Il se secoua : 
— Je ne vais tout de même pas 

prendre à cœur cette histoire... Gueux, 
peut-être, niais hidalgo quand même ! 
C'est à moi qu'elle doit la vie, leur 
donzelle ! 

Un instant, les yeux plissés, il par-
courut encore du regard les allées 
désertes et les bosquets profonds. 

- Le palais de la Belle au Bois 
Dormant. Elle n'est pas gaie, leur bi-
coque ! Il y manque le ramage du 
couple jeune et le gazouillis des nifws 
qui succéderont aux anciens. 

Sans s'en rendre compte, c'était 
Orane qu'il entrevoyait auprès de lui, 
sous les grands arbres aux ombres 
discrètes... Et sur cette terrasse dé-
serte, mais si large et si ensoleillée, 
c'étaient leurs enfants qu'il imagi-
nait, bruyants, rieurs, turbulents, 
pomme il avait été lui-même pendant 
son enfance... 

Dans sa pensée, cette vision où il 
était mêlé n'amoindrissait pas le châ-
teau et ses occupants... Au contraire, 
elle les faisait plus riches de toute 
l'exubérance de sa race, de toute l'ar-
deur, de toute la vie qui était en lui et 
qu'il leur apportait comme un don. 

(A suivre). 


